
Sans perdre un instant, elle envoya des
courriers au capitaine-général de la province
a Cadix, au commandant du camp de Saint-

.

Roch, aux villes de Cordoue, de Grenade et

de Jaén, chefs-lieux de royaume, en Estrama-
dure, et dans les autres villes les plus voisines,
pour les instruiré de larésolution qu'elle avait

prise de sauver la patrie , et les inviter a y

coopérer de tous leurs moyens. Elle expedía
des bátimens légers aux fies Canaries et en

Amérique; elle envoya des commissaires aux

Algarves et dans l'Alemtejo, pour demander
l'appui du peuple portugais; elle felicita la
villede Madrid sur la tentati ve généreuse faite
au 2 mai pour secouer le joug étrangcr; elle
remontra aux Francais quelle honte rejaillirait
sur eux dans la postérité , d'opprimer une na-
tion généreuse au profit d'un tyran quin'était
méme pas de race francaise , et qui leur avait
enlevé leurs lois et leur liberté. Les Italiens et

les Allemands, les Polonais , les Suisses, recu-
rent la promesse d'un bon traitement , s'ils
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voulaient abandonner les drapeaux de l'op-
presseur de l'Europe

Gependant, Fordre pubiic fut ápeine troublé

pendant vingt-quatre heures a Seville, et aubout

de ees vingt-quatre heures, les tribunaux re-

prirent leurs fonctions ,et le peuple retourna á

ses travaux , de maniere que ,d'une si grande
commotion ,ilne resta dans les esprits que le
mouvemént nécessaire pour accomplir de glo-
rieuses destinées. Les théátres furent fermés á
cause du deuil de lapatrie , et on ordonna des
priéres publiques extraordinaires dans les égli-
ses. Les prisons furent ouvertes, et on en fit
sortir tous les criminéis , autres que ceux déte-

nus pour crime de lése-majesté divine ou hú-
mame. Une amnistié semblable fut accordée
aux déserteurs de Farmée ou de la ílotte, et

aux contrebandiers qui se présenteraient dans
le délai dehuit joras.LaJunte supreme ordonna
a toutes les villes de deux mille maisons et au-

dessus , de former á Finstant une Junte de six

personnes, sous l'autorité de laquelle les autres



autoritésconstituées devaient continuer l'exer-
cice de leurs fonctions ,et dans les endroits
moins considerables, lamunicipalité enrólerait
et formerait en compagnies tous les hommes
de seize a quarante-cinq ans, autres que les
gens d'église , et léverait sur les administres T

par contribution volontaire ,et,a son défaut ,
par voie d'emprunt forcé et de répartition ,les
sommes nécessaires pour faire cette levée. Les
compagnies devaient vivre dans leurs commu-

nes, et s'y former á la discipline militaire
jusqu'á ce que la Junte supreme en disposát.
En outre, tous et chacun furent invites á pren-
dre du service volontairement , soit pour ren-

forcer les anciens corps , soit pour en former
de nouveaux. La paie des soldats de ligne fut
augmentée d'un real, et celle des volontaires
fut íixée a quatre réaux , outre la ration de
pain.On pourvut a ce que les travaux de Fa-
griculture et la réeolte prochaine ne fussent
pas interrompus par cette levée extraordi-



La Junte envoya quatre officiers d'artillerie
aux gouverneurs du camp de Saint-Roch, de
Grenade, de Badajoz et de Cadix. L'un d'eux,
le comte de Thebe, cadet de la maison de
Montijo, apporta le 29 mai a Cadix les dé-
crets de la Junte supreme. Cette nuit la ville
était en feu. Le marquis del Socorro , aprés
quinze jours d'incertitude , s'était determiné a

exécuter Fordre du grand-duc de Berg qui le
renvoyait á Cadix pour reprendre lecomman-
dement de FAndalousie, et ilétait entré la
veiíle dans la ville. Quand on lui avait parle' de
combattre les ennemis :Les voilá, les ennemis
de VEspagne, dit Solano, en montrant les vais-
seaux anglais. La multitude se rassembla ,s'ar-
ma, pilla Farsenal. Solano réunit chez luiles
chefs de Farmée de terre et de raer, afín de
délibérer sur íes mesures á prendre pour apai-
ser le peuple. On promit de faire ce qu'il vou-
drait :cependant la vue du pavillon francais
sur Fescadre exasperad les habitans de Cadix.
Le tumulte dura. Le troisiéme jour qu'il avait
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commencé, des furieux, conduitspar unjeune
homme qui avait été novice dans le couvent
de chartreux de Xerés, se precipita á la porte
du gouverneur comme ilétait á table. La garde
fait Te'sistance ;les furieux aménent du canon,

enfoncent la porte, envahissent la maison
Solano gagne ,par une issue secrete ,la mai-
son du banquier irlandais Strange ,voisine de
la sienne. De-la, ilmonte sur un toit un ou-

vrier le suit; Solano lesaisit et leprecipite dans
la rué. L'ouvrier gissant ,la cuisse cassée, raon-
tre du doigt la plate-forme oü s'est caché celui
que dix mille voix proclament un traitre.
D'autres assassins accourent, saisissent le mal-
heureux ,le frappent de leurs armes ,le trai-
nent de rué en rae, et le font expirer, apres

une lente et cruelle agonie, sur la place de
Saint-Jean-de-Dieu

Ainsi périt un homme autrefois cher au
peuple et a Farmée ,et qui aimait sa patrie avec
adoration. IIput se tromper, mais son erreur
fut celle d'un bon citoyen. Un autre officier-



general, don Francisco-Xavier de Castaños,
qui n'avait ni les talens ,ni Félévation d'ame
de Solano, joua dans cette circonstance un role

plus honorable; tant ilest vrai que, pour les
hommes de guerre, le meilleur parti a pren-
dre dans les révolutions est celui qui respire
lahaine des étrangers! Cet officier, comman-
dant en chef le camp de Saint-Roch, reconnut

solennellement la Junte de Seville, et, en
mettant á sa disposition le corps de dix mille
hommes qu'il commandait,lui donna l'autorité
nécessaire pour étre reconnue dans l'Andalou-
sie et dans les provinces du midi, et pour exer-
cer une heureuse influence sur les provinces
du nord et dans toute lamonarchie

Le 6 juin,la Junte supreme ,au nom de Fer-
dinand VIIet de la nation espagnole, declara
la guerre par terre et par mer á Fempereur Na-
poléon Ier et á la Franee , et protesta solennel-
lement qu'elle ne déposerait pas les armes avant

que Ferdinand et sa famille fussentreplacéssur
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le tróne d'Espagne, et la nation rétablie dans
sa liberté, son intégrité etson indépendance.
Elle répandit dans la nation un écrit destiné a

propager les mesures nécessaires pour com-

battre Fennemi avec avantage ;éviter les ac-

tions genérales, marcher contre Fennemi avec

des partis isolés, ne pas le laisser reposer , étre

toujours sur ses flanes et ses derriéres, l'affa-
mer en interceptant ses convois et ruinant ses
magasins, s'établir en forcé sur les communi-

cations duPortugal avec l'Espagne ,et de l'Es-
pagne aveclaFrance ;retrancher les points forts
de leur nature , etproíiter de tous les accidens
d'un pays éminemment favorable a la défense,

á cause des torrens , riviéres ,chames de mon-

tagnes qui le traversent :telétait, sous un point
de vue general , le systéme de guerre á suivre
avec méthode et persévérance. Pour y parve-

nir,on indiquait cinq commandemens á for-
mer,savoir : trois armées actives, d'Andalousie,
de Galice et de Catalogne, et deux comman-

demens pora diriger les provinces du nord et
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du centre déjá envaines par Fennemi. Rien
n'était encoré perdu , puisque tous les bras ,
tous les esprits et tous les cceurs se vouaient
á la défense du pays. Deux fois, pendant la
guerre de la Succession, Fennemi était venu

au coeur du royaume , et ees avantages éphé-
méres n'avaient servi qu'á accélérer sa ruine
« Jamáis, ajoutait la Junte supreme, la Franee
n'a régné sur nous, et nous, Espagnols, Fa-
vons souvent maítrisée, non par supercherie,
mais par la forcé des armes.... Que les hommes
instruits dans les provinces se chargent d'éclai-
rer Fopinion sur le charlatanisme des gazettes

francaises, et sur labassesse de ceux qui, dans
Madrid, se sont dévoués aux étrangers. Qu'ils
éclairent leurs compatriotes sur les droits de la
patrie , et ,lorsque Ferdinand VIIsera remonté
sur le tróne de ses peres , sous luiet par lui, les
cortés seront assemblés et donneront au pays

les lois les plus convenables pour assurer notre

bonheur et notre indépendance. »



La perte d'une escadre francaise fut la pre-
miére conséquence de la déclaration de guerre
de la Junte supreme. Cinq vaisseaux de ligne
francais et une frégate de la méme nation,
étaient dans le port de Cadix, sous les ordres
du contre-amiral Rosily, depuis la bataille de
Trafalgar. Don Thomas Moría, lieutenant-gé-
néral ,qui pritle commandement aprés lamor t

de Solano, avait déjá, en 1801, commandé
dans Cadix , lorsque les Anglais voulurent
ajouter le fléau de leur présence au fléau de
la fiévre jaune qui ravageait l'Andalousie. La

lettre ferme et digne qu'il écrivit au general
sir Ralph Abercrombiedéterminacelui-ci a s'é-
loigner ,et Moría fut proclamé le sauveur de
Cadix. L'occasion se présentait aujourd'hui de
mériter une seconde fois ce titre, et d'arracher
une grande ville aux horreurs de Fanarchie
Mais la vue du pavillon francais était pour le
peuple un motif d'irritation permanente

Le contre-amiral Rosily prit,dans cette cir-
constance difficile, le partí qui convenait le



mieux a sa situation , celui de gagner du temps

et de donner aux troupes dirigées de Madrid
sur FAndalousie le temps d'arriver a Cadix. I]

prit une position défensive, hors de portee des
batteries de terre , dans le canal qui conduil
aux Carraques. De-lá , ilproposa d'abord de
quitter la baie,afra de tranquiliiser la multi
tude; ensuite ilofírit, dans le cas oü les An-
glais n'y consentiraient pas, á débarquer ses
canons, renfermer ses équipages á bord, et

teñir caché son pavillon, ne demandara en

échange de ce sacrifice que des otages pour
garantir ses malades et la population francaise
de Cadix, et la garande qu'on le mettrait á
l'abrides attaques de Fennemi extérieur. Moría
refusa d'acquiescer aux propositions de l'ami-
ral francais, et demanda que la flotte se rendit
á discrétion

Sur son refus, les Espagnols élevérent des
batteries dans File de Léon et prés du fort
Louis lis armérent aussi des chaloupes ca~
nonniéres et desgaíiotes á bombe. Le feu eom-
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menea le 9 juin,et ildura jusqu'au i/|, jour
oü Rosily se rendit sans condition. Les Fran-
cais éprouvérent peu de perte, et les Espa-
gnols n'eurent que quatre hommes tués. Moría
ne voulut pas employer de moyens plus vio-
lens de destruction ,tels que les boulets rou-
ges , assuré qu'il était du succés de Fattaque
par Fimpossibilité oü se trouvaient les atta-

qués de faire une longue défense
Les Anglais furent les spectateurs impa-

tiens de ce combat. L'amiral Collingwood,
commandant la station du blocus, avait of-
fert sa coopération ;elle fut refusée. Ilsuffi-
sait aux Espagnols que les Anglais empé-
chassent la flotte de s'échapper, et ils ne vou-
laient pas leur donner des droits sur une proie
facile a obtenir sans leur secours. Du reste, il
y avait rapprochement déjá effectué entre

l'Espagne insurgée et les commandans des
forces britanniques á portee. Castaños s'était
mis en communication avec le lieutenant-
general sir Hew Dalrymple , commandant á
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Gibraltar, et y avait emprunté pour la Junte
supreme un millionde réaux , et le commerce

avait sur-le-champ rempli cet emprant,sans

autre súreté que la loyauté espagnole. Le ma-

nifesté contre la Franee portait défense aux

Espagnols de molester lanation anglaise, nison

gouvernement, ni ses propriétés publiques et

particuliéres. IIannoncait le rétablissement
des communications et la conclusión d'un
arraistice. Aussitót aprés que la flotte fut ren-
due, la Junte supreme demanda a l'amiral
anglais le passage pour des commissaires

qu'elle voulait envoyer traiter avec le gouver-
nement de Sa Majesté britannique

Les envoyés de la Junte supreme ne furent
pas les premiers Espagnols qui arrivérent en
Angleterre pour réclamer Fassistance de la
nation et du gouvernement. La principauté
des Asturies ,qui s'était levée lapremiére , fut
aussi la premiére, en raison de sa position
topographique , a recourir au point de résis-
tance. Des le mois de juin, le vicomte de Ma-



terosa et don Diego de la Vega s'embar-
quérent a Gijon sur un bateau non ponte ,et

vinrent trouver un armateur anglais qui croi-
sait devant le port et qui les amena á Ports-
mouth. On recut par eux la premiére nou-
velle de Finsurrection. Peu de jours aprés ,on
apprit que les Andalousies étaient livrées á la
méme eftérvescence que les provinces du
nord, et que l'Espagne entiére se levait contre

les Francais

Jamáis nouvelle d'une victoire, d'un traite
de paix,d'une déclaration de guerre, ne pro-
duisit áLondres unmouvement d'enthousiasme
et de joiecomparable á celui que la population
entiére éprouva en apprenant lagénéreuse ré-
solution des Espagnols de secouer le joug des
Francais. Depuis que Napoleón était monté
sur le tróne , l'Angleterre combattait par cal-
cul et par passion, mais sans espoir.Les guerres
du continent et la victoire navale de Trafalgar
ne Favaient pas fait sortir de la sombre dé-



íénsive oü Favait jetee Farmement de Bou-
logne. L'occupation de la Péninsule par les
Francais menacait de nouveau l'Irlande d'une
invasión, et voilá que tout-á-coup la scéne

était changée. L'Angleterre retrouvait un dé-
bouché pour ses marchandises ,et sa poli-
tique, prenant une marche inusitée, va tenter

des routes nouvelles. Assez et trop long-temps
elle a soldé les efforts de princes sans dignité
et de ministres sans prévoyance; elle sera plus
heureuse en prenant la défense des révolu-
tions et des principes populaires. De nou-

velles routes ouvertes a son commerce trom-

peront les efforts d'une politique ennemie.
Au lieu des fortifications qu'elle élevait timi-
dement sur son rivage , elle portera de nou-

veau le fer et la flamme sur le continent dont
on voulait l'exclure; d'auxiliaire impuissante
la voilá devenue partie principale dans une

guerre dont Feífet médiat sera d'abaisser la
Franee , et Feífet immédiat de la ruiner

Ce que prescrivait la politique fut d'accord



avec íes idees généreuses, et les marchands de
Londres crurent n'obéir qu'á leur enthou-
siasme pour la liberté et la justiee. Les Anglais
avaient combattu les Espagnols sans animo-.
sité, car ils ne háissent que les forts. Us serré-
rent avec transport la main de ceux qui étaient
la veille leurs ennemis. Les envoyés d'Espagne
furent fétés dans toutes les classes. Leur vue
causait un enthousiasme difficile á décrire. II
est si commode d'ennoblir la voix de l'intérét !
Tous les partís furent unánimes. L'opposition
vota avec le ministére; et, pour la premiére
fois peut-étre, le vieux major Cart-Wright,
défenseur éternel des droits du peuple, parta-
gea les opinions de l'oppresseur de ITrlande et

de Féléve de Pitt. Mais encoré icila nuance de
l'expression fut distincte. « Rétablissons, » di-
sait le premier dans Fassemblée des francs-te-
nanciers de la Cité, « rétablissons l'Espagne
» indépendante ,avec ses cortés et sa vieille
» constitution. Ce qui a été perdu pour la
» cause sacrée de la liberté du monde, par la



» iégéreté, les excés et les vices des Francais,
sera regagné par la gravité, la modération
et la vertu des Espagnols. »

—
« Les minis-

ii

)>

tres de Sa Majesté, dit Canning, ministre
des affaires étrangéres, ne se souviennent
plus que la guerre a existe entre l'Espagne
et la Grande -Bretagne. Toute nation qui
s'éléve contre le pouvoir exorbitant de la
France devient ál'instant, et quelles qu'aient

» été ses relations antérieures avec nous, Pal-
» liée essentielle de la Grande -

Bretagne. »

Quelle différence entre ees deux morales !

L'une s'appuie sur le pouvoir irresistible de la
justiee et sur la sympathie qui unit et rappro-
che les individus de notre espéce. L'autre in-

voque, pour faire le bien, les mémes principes
qu'invoquerait le génie dumal; car quelle au-
tre politique avait dirige Napoleón dans ses

rapports avec Naples, avec le Portugal, et

avec toutes les puissances que couvrait l'égide
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Avec un tel concours de volonlés, les me-
sures de l'Angleterre ne pouvaient manquer
d'étre efficaces. Le géant aux cent bras les dé-
ploya tous á la fois.Des le 12 juin, on embar
qua pour Gijon des armes, des munitions de
guerre ,des habits de soldats. D'autres expédi-
tions semblables suivirent celle-ci a peu de dis-
tance, et furent dirigées sur différens points des
cotes d'Espagne. Seize millions de réaux furent
envoyés au Ferrol pour aider Finsurrection
de la Galice. On rassembla sur le pontón de
Portsmouth quinze cents Espagnols pris sur les
quatre frégates enlevées en 1804, au milieu
de la paix. On les habilla, on les arma, on les
fit partir ensuite pour la Corogne. Des émis-
saires secrets allérent dans la Baltique prepa-
ra Févasion du corps de La Romana. Des for-
ces navales furent envoyées dans le golfe de
Biscaye pour proteger les cotes espagnoles, et
le general en chef de Farmée de la Médíterra-
née recut l'ordre d'envoyer des détachemens
au secours de la Catalogne. On designa des
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officiers actifs et aventureux pour accompa-
gner les convois , débarquer avec eux en Es-

pagne, et surveiller la distribution des se-
cours. Ils devaient en méme temps entretenir
le peuple des bonnes dispositions de l'Angle-
terre , échauffer la haine contre les Francais ,
explorer le pays , y étudier Fopinion publi-
que , afín de fournir au gouvernement des in-

dications propres a le diriger dans les opéra-
tions qu'on devrait entreprendre. Les bons
procédés du gouverneur de Gibraltar et de
l'amiral Collingwood envers les Espagnols re-
curent une complete approbation. On prescri-
vit au general Spencer de concourir , par des
démonstrations, au succés des opérations déla
Junte de Seville. Les expéditions qui se pré-

paraient dans les ports des trois royaumes
furent coordonnées pour des résuítats autres
que ceux qu'on en attendait. On prepara des
embarquemens de troupes. Le 4 juillet, un

ordre du conseil rétablit officiellement les re-

lations de paix entre l'Angleterre et l'Espagne.
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Le méme jour, les commissaires du Roi, pro-
rogeant le Parlement, annoncérent, du haut
du tróne, Fintention de Sa Majesté de faire
tous les efforts possibles pour aider l'Espagne
dans la noble lutte oü elle se trouvait engagée
pour la défense de son intégrité et de son in-
dépendance. Mais ilfaut le diré á Féternel
honneur des généreux patrio tes qui crurent a
la patrie, les députés asturiens, galiciens ,
andalous, catalans, furent d'accord pour ne
demander aux Anglais que des armes et des
provisions de guerre. « Des hommes, di-
» saient-ils , iln'en manquera pas dans notre
» pays. »

Cependant les troupes francaises étaient en
marche pour venir occuper les provinces du
midi de l'Espagne et les principaux ports de
mer. Dupont fut chargé de la prise de posses-
sion de l'Andalousie. IIétait cantonné avec ses
troupes dans les environs de Madrid, depuis
la fin du mois d'avril, et ily passa tranquil-
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lement ia presque totalité du mois suivant,

parce qu'il ne vint dans Fesprit de personne ,
au quartier-général du grand-duc de Berg,
de penser que la flotte de Cadix courüt des
dangers ,ni qu'ii y eüt du péril dans la de-
meure. Enfin, ilpartit de Toléde le 24 mai.
Son corps était composé de la división d'in-
fanterie du general Barbou, forte de six mille
hommes . d'un bataillon de cinq cents raarins
de la garde impériale , destiné a faire les tra-

vaux du port de Cadix, des deux régimens
sm'sses au service d'Espagne , de Reding n° i

et de Preux ,et de la división de cavalerie du
general Frésia , forte de trois mille chevaux
partagés en deux brigades. Vingt-quatre pié-
ces de canon et un fort approvisionnement de
biscuit, marchaient avec les troupes. On seper-
suadait qu'il leur serait impossible de trouver

a subsister autrement , et on ne voyait pas
d'inconvénient á grossir démesurément les
colonnes pendant une marche pacifique. Le
general Dupont avait Fordre de rallier et me-



ner avec luiles troupes espagnoles qu'il ren-
contrerait sur son chemin ou á portee. Ployées
sous les formes de la discipline ,elles n'avaient
pas manifesté laméme exaltation de sentimens
que les habitans. IIdevait étre joint, en arri-
vant á Seville , par une brigade de trois mille
hommes détachée de Farmée francaise de Por-
tugal. On faisait si peu de doute du succés de
Fopération , que le general, rendant compte au
ministre de la guerre de la formation des co-
lonnes de marche, lui annoncait que la der-
niére entrerait le 21 juina Cadix

Les Francais traversérent les plaines de la
Manche sans rencontrer d'obstaclesH^MBAyant
trouvé plus de vivres dans le pays qu'ils ne
s'y étaient attendus , ils laissérent a Santa-
Cruz de Múdela Fapprovisionnement de bis-
cuit, et ils entrérent dans la Sierra-Morena, la
chaíne des montagnes noires dont le nom si
souvent répété par les romanciers espagnols
remplissait notre enfance d'une espéce de ter-
reur. Lorsque leur avant-garde arriva a la
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Caroline ,cette ville était presque deserte.
La plupart des habitans avaient fui dans la
montagne. Ceux qui étaient restes dirent que

les Andalous avaient pris les armes pour ne
pas étre egorg.es sans défense comme Favaient
été les habitans de Madrid aprés Fémeute du
2 mai. Arrivé á Andujar, deux marches plus
loin, le general Dupont apprit la levée en
masse de la province et les résolutions vigou-
reuses prises par la Junte de Seville. On le pré-
vint qu'iln'entrerait pas á Cordoue sans eom-
battre

Lagrande route de Madrid a Cadix passe le
Guadalquivir au pont d'Andujar, et aprés
avoir suivi pendant vingt-huit lieues la rive
gauche du fleuve , le repasse devant la Venta
de Alcolea. Le Guadalquivir est guéable en
plusieurs endroits pendant les sécheresses de
l'été IIcoule dans un pays de montagnes;
mais elles sont plus hautes et plus escarpées á
la rive droite qu'á la rive gauche. Le pont



d'Alcolea est construit en marbre noir et percé
de dix-neuf arches ;ilest long d'environ deux
cents toises, et coupe le fleuve suivant une
hgne brisée qui présente le sommet de Fangle
au courant. Cette disposition le met á Fabri
d'étre enfilé par le canon dans toute sa lon-
gueur

C'était la que les Espagnols attendaient Far-
mée francaise 1.DonPedro-Agostino de Eche-
varria, lieutenant-colonel reformé, et presi-
dent d'un conseil de guerre spécial établi en
permanence a Cordoue, pour la répression
de la contrebande, des vols et autres délits
commis dans la Sierra-Morena, fut charo-é de
la défense. On mit sous ses ordres un détache-
ment de la división de grenadiers provinciaux
d'Andalousie , le bataillon d'infanterie légére
de Campo-Mayor, un détachement du régi-
ment suisse de Reding n° 3, quelquesBHré-
gimens provinciaux et quelques escadrons de



cavalerie, le tout montan t á trois ou quatre

mille hommes de troupes de ligue. IIs'y joi-
gnit de quatre á cinq mille paysans armes.
Les Espagnols construisirent á la háte une
tete de pont, et ils établirent en arriére douze
piéces de canon enbatterie, pour empécher de
passer le Guadalquivir

Les premieres troupes francaises arrivérent
le 7 juin, á la pointe du jour, devant le pont
d'Alcolea. Echevarría était, avec la plus grande
partie de son monde, sur la rive droite , prés
du village de ce nom. Le feu d'artillerie et de
mousqueterie s'engagea d'une rive á Fautre
Les Francais apercoivent alors débouchant
des hauteurs qui bordent la rive gauche du
fieuve un corps considerable, surtout en ca-
valerie, qui menacait leur flanc gauche, et
méme pouvait les prendre a dos lorsqu'ils
attaqueraient la tete de pont. Frésia s'avance
contre eux avec sa división de cavalerie , que
soutient le bataillon des marins de la garde
et les arréte par des charges heureuses. Pen-
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dant ce temps, on a reconnu que le pont d'Al-
colea n'était pas coupé. La garde municipale
de París, commandée par le major Estéve, se
forme en colonne d'attaque. La troisiéme lé-
gion se range derriére, dans le méme ordre
On court á Fassaut. Arrivés au bord du fossé
qui se trouve étre trés-profond ,les soldats , et
les conscrits aussitót que les autres , se préci-
pitent, montant sur les épaules les uns des
autres ,et employant en guise d'échelles leurs
baionnettes fichées dans Fescarpe; ils enlé-
vent sans beaucoup de perte un ouvrage non
achevé ,quoique défendupar un détachement
du bataillon d'infanterie légére de Campo-
Mayor , puis ils traversent le pont á la course
Le village d'Alcolea , une piéce de canon et
plusieurs caissons sont au pouvoir des Fran-
cais

Cependant le corps espagnol de la rive
gauche renouvelant ses tentatives au moment

oü elles pouvaient produire un elíét plus dé-
eisif, le general en chef envoya au secours



nu pont d alcolea

de Frésia la brigade des Suisses aux ordres
du general Rouyer Cela prit du temps, on

en perdit aussi á jeter les parapets d'une
portion de la tete de pont dans les fossés,
pour ouvrir un passage á Fartiílerie et á la
cavalerie. Echevarría rallia ses troupes

ligne sur la route de Cordoue, et leur fit
commencer la retraite en ordre; mais bientót
Dupont s'avancant en ordre de bataille, elles
précipitérent leur retraite. La cavalerie espa-
gnole fit quelques démonstrations pour char-
ger la droite des Francais. Abandonné par
les paysans, ayant perdu son canon et réduit
a une poignée de soldats deligne, Echevar-
rianetentapointde défendre Cordoue. IIétait
á onze heures du soir á Erija, á douze lieues du
champ de bataille. Quelques-uns de ses com-
pagnons s'enfuirent jusqu'á Seville

Tout émus de la déroute de leur armée
les habitans de Cordoue barricadérent les
portes de leur ville, afin d'avoir au moins le
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temps de fuir. Les vainqueurs arrivérent á
trois heures de l'aprés-midi, impatiens de
franchir les muradles antiques dont une par-
lie fut construite par les Romains, et Fautre
par les Árabes. Des coups de fusil tires du
haut des tours augmentérent Firritation des

vainqueurs Le general Dupont investit la
ville, et ilcrut pouvoir y entrer sans coup
férir. Le prieur d'un couvent du faubourg
fut chargé de porter aux habitans des paro-
les de paix. II.se presenta á la porte et ne put

parvenir á la faire ouvrir. Dans cette ville de
trente-cinq mille ames, abandonnée par ses

magistrats, privée de commandement et de
direction, étourdie par les cris d'hommes im-

prévoyans qui se précipitaient dans le dan-

ger en voulant l'éviter, ileüt fallu plusieurs
heures d'efforts pour rétablir le calme. On

ne pouvait pas entendre. Le general francais
jugea qu'on ne voulait pas Pécouter, li fit

avancer le canon. Au bout de quelques mi-

ñutes la Porte-Neuve fut enfoncée et les trou.



pes lachees dans la ville. A quelques coups
tires des fenétres a peu prés aubasard, ils

répondent par une fusillade continué. Des

hommes armes et d'autres sans défense sont

tués dans les rúes; les maisons , les églises,

méme la célebre mosquee que les chrétiens
ont convertie en cathédrale, tout fut saccagé.
L'antique capitale des califes Ommiades , le

séjour chéri ces Abdérames , les plus
grands rois qu'ait eu l'Espagne , vit se re-

nouveler des scénes d'horreur telles qu'elle
n'en avait pas vu de semblables depuis Fan-

née 1236 , oü les Maures en furent chassés par
Ferdinand III,roi de Castille et de Léon;

scénes terribles qui n'avaient pas d'excuse
dans les pertes éprouvées par le vainqueur,
car Fattaque de la ville ne leur avait pas
coüté dix hommes , et le succés de la jour-
née ne leur avait coúté que trente tués et

quatre-vingts blessés
L'armée s'arréta a Cordoue. Aprés que le

pillage eut cessé ,on leva de fortes conrxibu-



tions sur les habitans Le bataillon de marins
de la garde impériale resta a Alcolea pour
garder le passage, et Fon travadla a réparer
et achever la tete de pont.

Le general Dupont n'avait pas manqué
d'instruire jour par jour le grand-duc de

Berg, par des lettres que celui-ci ne recevait
pas ,de la résistance que préparaient les Es-

pagnols; ne pouvant pas avec huitmille hom-
mes battre des armées , prendre des places
fortes et soumettre des provinces, ildemanda

avec instance qu'on luienvoyát des renforts

Pendant qu'il les attendait, Finsurrection
Fenveloppa de toute part, et on perdit les
communications avec Madrid, de sorte qu'on
ne put méme pas y faire parvenir le récit of-
ficiel de Pentrée á Cordoue. Les paysans ar-

mes des environs de Jaén passérent le Gua-
dalquivir et massacrérent Fofficier francais

qui avait été laissé a Andujar pour faire re-

joindre les militaires ou les détachemens iso~



les. Des contrebandiers organisés, renoncant

á leur métier pour faire la guerre nationale ,
occupérent en forcé les défilés de la Siérra-
Morena. Jusque dans la Manche, la popula-
tion prit les armes contre les Francais. Les
magasins de biscuit de Santa-Cruz de Múdela
tombérent au pouvoir des paysans. Ils mas-

sacrérent les malades a Manzanares. Le géné-
ral de brigade Rene, qui avait acquis en

Egypte une haute réputation de bravoure,

fut arrété a la Caroline, pendant qu'il rejoi-
gnait le corps d'observation de la Gironde;
des paysans feroces le plongérent tout vivant
dans une chaudiére d'eau bouillante. D'autres
officiers francais furent sciés vivans. Le capi-
taine d'état-major Caynier et le commissaire
des guerres Vaugien , furent au nombre des
victimes

Les isolés et les faibles détachemens ne

pouvant plus passer, on en forma de plus
nombreux. Le general de brigade Roize vou-
lut rejoindre Dupont avec quatre cents cou-



valescens réunis dans les hópitaux de To-
léde Des nuées d'insurgés Fassaillirent en
traversant la plaine rase de la Manche, et fi-
rent essuyer a ses soldats débiles un échec
qui le forca a se replier sur un corps de cinq
cents chasseurs a cheval que le general Liger-
Belair,parti de Madrid depuis peu, condui-
sait a Farmée. Les deux détachemens réunis
battirent les insurges á Val-de-Peñas ;mais les
chasseurs ayant recu Fordre de rétrograder
sur Madrid pour une autre destination, les
généraux ne sachant pas oü ils trouveraient
Dupont, et ne se jugeant pas en état de forcer
le passage de la Sierra-Morena, qu'on disait
retranché et garni d'artillerie, se repliérent
sur Madrilejos, gros bourg situé a Fentrée de
la province de Toléde.

Dupont se trouvait lancé en camp volant ,
et comme un enfant perdu. Jusqu'aux por-
tes de Cordoue, les paysans vengeaient contre
les soldats pris una un les horreurs de Fassaut.


